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			Parce qu’il n’y a qu’un pas 
entre la haine et l’amour…


			ATTRACTION


			1


			L’Académie Magique


			Dans l’enceinte de l’Académie Magique, dans la cour ouverte nord, régnait un des silences les plus inhabituels. L’automne débutait à peine et, sous le cerisier aux feuilles jaunes, se dissimulait un petit groupe d’élèves qui prenait des notes. À leurs côtés, une boule de feu de la taille d’une pomme avait été invoquée par leur professeure afin de les réchauffer des basses températures. Voltigeant dans l’air, à quelques mètres de leur visage, elle illuminait leurs traits tirés par la fatigue. 


			Au centre de ce maigre groupe se trouvait Élisabeth Parker, fille de Crystal et Léandre Parker, les fondateurs de l’Académie Magique. Âgée de onze ans, elle venait de commencer sa scolarité au sein de l’établissement. Ses longs cheveux blonds encadraient un profil laiteux et des yeux bleus semblables au lac de la Pureté. 


			Lux, le soleil qui gravitait autour de la terre des oubliés, n’était pas encore levé et les boules de feu dessinaient des formes étranges sur les murs. Leur enseignante, madame Delarosa, et par ailleurs la descendante directe de Merlin l’enchanteur, relatait l’histoire de Margareth Mewel, une des premières femmes à avoir été condamnée à mort pour sorcellerie. Elle était la plus âgée de ses professeurs, un air pincé sur le visage et des lunettes minuscules maintenues sur la pointe de son nez recourbé. 


			— C’est en mille cinq cent quatre-vingt-deux que Margareth Mewel a été accusée de goétie et conduite au bûcher alors qu’elle tentait d’injecter ses pensées dans l’esprit d’un prêtre catholique. Afin de faire croire à sa mort, Margareth Mewel s’est abreuvée d’une potion colorante sur le feu, permettant ainsi à son corps de prendre une couleur similaire à celle de la cendre. Pour rendre la scène plus réaliste, elle aurait répandu des os d’animaux volés dans un chenil avant de se téléporter. Il s’agirait de la dernière fois où Margareth Mewel a été aperçue. 


			Élisa bâilla, les pensées lointaines. Parmi les élèves qui l’entouraient, certains se différenciaient nettement des autres : les vampires. Peaux pâles, canines apparentes et postures droites, ils restaient à l’écart, un air de suprême indifférence sur le visage. Ils étaient d’une beauté terrifiante et sauvage. 


			— Et maintenant, poursuivit madame Delarosa, le professeur Grando va vous présenter les diverses potions existantes sur notre terre. 


			Un homme sortit de l’ombre. Grand, carrure athlétique, les cheveux noirs coupés à ras sur son crâne. Ses yeux étaient d’un vert éclatant et son épiderme si blanc qu’Élisa aurait pu le confondre avec un fantôme de l’Académie. 


			— Merci, professeure Delarosa, dit-il d’une voix traînante. Je suis le professeur Grando et, soit dit en passant, vampire et directeur de la tour sanglante réservée à mon espèce. N’essayez pas de me donner un âge, car vous en seriez incapable, n’est-ce pas, monsieur Galov ? 


			Le concerné, un garçon aux cheveux emmêlés, s’empourpra furieusement. 


			— Pour ceux qui ne l’auraient pas encore compris, les vampires peuvent lire dans les esprits de quiconque est incompétent à fermer le sien, ce qui est le cas de la majorité d’entre vous. Bien… Qui serait susceptible de m’énumérer les propriétés magiques du remède miraclos ? 


			Tandis que des mains se levaient, Élisa jeta un œil vers le ciel pour observer les étoiles. Quelle ne fut pas sa surprise de tomber sur son grand frère, occupé à faire des pirouettes dans les airs, cramponné paresseusement à son balai ! Que faisait-il ici ? Pourquoi n’était-il pas en train de dormir dans la tour ensorcelée, celle réservée aux sorciers et sorcières ? À la suite d’un virage serré, son frère la remarqua et perdit de l’altitude, jusqu’à se retrouver au-dessus du professeur Grando. Certains élèves gloussèrent, d’autres laissèrent échapper des couinements époustouflés. 


			— Si monsieur Parker voulait bien descendre de son balai, murmura monsieur Grando, le regard fixé sur les écoliers, peut-être pourrait-il nous expliquer les raisons qui l’ont incité à perturber le cours ?


			— Adrian ? intervint la professeure Delarosa, outrée. Mais, que faites-vous donc ici ? 


			— Je profitais de l’air frais pour m’aérer la tête, répondit-il en sautant de son balai. N’est-ce pas une nuit magnifique ?


			Madame Delarosa leva les yeux au ciel. 


			— Merci de nous faire part de ces évidences, Adrian. Votre cours commun avec les fantômes ne commence qu’à neuf heures, alors je vous prierai d’aller vous coucher. Arrêtez de perturber les leçons des premières années.


			Adrian fit un clin d’œil à Élisa et disparut sans un mot, le balai virevoltant dans son dos. Tout comme elle, son frère était un sorcier. Il était grand, des cheveux blonds plaqués en arrière sous une pellicule proéminente de gel et un éternel mépris pour l’autorité. Âgé de quinze ans, il venait d’entrer dans sa cinquième année et provoquait la lassitude de leurs parents et l’irritation de ses enseignants. 


			— Bien… souffla le professeur Grando, qui peut répondre à la question que je viens de poser ?


			Une main se leva.


			— Mademoiselle Roussie ? 


			Une fille avec des tresses multicolores s’éclaircit la gorge :


			— Le remède miraclos permet à celui qui l’ingère de cicatriser de blessures dont la sorcellerie ne serait d’aucune utilité. La potion est longue à préparer et les ingrédients sont extrêmement difficiles à trouver. 


			— Pouvez-vous nous en citer quelques-uns ? 


			— Les œufs d’une grenouille de verre, la pince d’une mouche scorpion, un pétale de la fleur cadavre, des…


			— Merci, mademoiselle Roussie. Ce sera tout. Qui serait capable de nous expliquer en quoi consiste le sortilège secare anima ? 


			Un garçon aux cheveux violets leva la main. 


			— Il permet à celui qui récite l’incantation de séparer son âme en deux afin de sauver une personne d’une mort certaine. Il transfère, en quelque sorte, une partie de son âme.


			Il y eut des murmures ébahis. 


			— Est-ce sans danger ? demanda le professeur Grando d’une voix lasse.


			— Non. Le risque de succomber au terme de la formule frôle les soixante-dix pour cent… 


			— Quatre-vingt-douze pour cent exactement, le corrigea madame Delarosa. Couper son âme en deux est extrêmement compliqué et implique de ressentir ce que l’autre éprouve jusqu’à la fin de ses jours. Si la personne meurt, vous mourrez à votre tour. Ce sortilège ne doit pas être pris à la légère.


			Le cours dura encore une trentaine de minutes. Une fois terminé, les élèves se dispersèrent vers leur tour respective en traînant les pieds. 


			Élisa étudiait à l’Académie Magique depuis plus de trois semaines maintenant. Les cours s’enchaînaient à une vitesse fulgurante et rares étaient les moments de répit. Son frère l’avait pourtant prévenue : la première année était toujours la plus attrayante, car elle était riche en savoirs, mais également épuisante physiquement et éprouvante moralement. Ces derniers jours, elle regrettait de ne pas l’avoir pris au sérieux. 


			Tout en empruntant le chemin menant à la tour ensorcelée, la boule de feu sur ses talons, Élisa s’aperçut qu’elle était la dernière à monter l’escalier en colimaçon conduisant à sa chambre. La simple pensée d’être poursuivie par un vampire assoiffé de sang ou par un loup-garou incontrôlable l’obligea à accélérer. 


			Adrian l’attendait devant la porte, un rictus blasé sur le visage. 


			— Tu en as mis du temps… Que faisais-tu ?


			— Rien de particulier, dit-elle en bâillant. 


			— Viens t’entraîner avec moi.


			— Je suis claquée. Peut-être plus tard ? 


			Adrian leva un sourcil étonné. 


			— Froussarde.


			— Pardon ? s’offusqua-t-elle, l’air courroucé.


			— Tu m’as très bien entendu.


			— Je ne suis pas une froussarde. Mon emploi du temps est chargé et je n’ai eu aucun répit jusqu’à maintenant…


			Élisa lui lança un regard qui aurait dû le faire frémir de la tête aux pieds. Pourtant, le sourire d’Adrian ne fit que s’agrandir.


			— Tu n’as qu’à en parler à maman. 


			— Hors de question ! répliqua-t-elle avec une expression scandalisée.


			— Allez, viens t’entraîner avec moi. Tu sais très bien que le contrôle passe par la persévérance… 


			— … et la persévérance, par la volonté. Je connais le discours de maman, merci. 


			Adrian dansa sur ses pieds un moment avant de demander :


			— Tu as ta baguette ?


			— Non, grommela Élisa. Madame Delarosa veille à ce que l’on ne la garde pas avec soi. Je pense qu’elle ne nous fait pas confiance… 


			— Ce n’est pas grave, j’ai ce qu’il te faut.


			Adrian sortit un objet longiligne qui, au premier coup d’œil, ressemblait à une brindille. 


			— C’est la baguette de maman ?


			— Oui, je l’ai chipée dans son bureau, dit-il d’un air indifférent. Pendant qu’elle était partie donner un cours. 


			— Si elle l’apprend…


			— Elle ne le saura pas, répondit-il sans prendre conscience de son agitation. J’ai lancé un sortilège d’illusion et un de ses crayons a pris l’apparence de la baguette. 


			Élisa n’en était pas entièrement persuadée, mais elle s’en convainquit suffisamment en le suivant. 


			Ils passèrent la porte, empruntèrent le couloir en silence et entrèrent dans la chambre d’Adrian. Les murs étaient recouverts de posters, le sol jonché de vêtements sales et le lit croulait sous un tas de livres. 


			Élisa se sentit immédiatement oppressée. 


			— Assieds-toi sur mon matelas, proposa-t-il en balançant ses livres au sol.


			— Si maman te voyait faire, elle deviendrait folle. 


			— Peu importe, dit-il en jetant un œil dans son dos. Tiens… J’avais oublié que les premières années bénéficiaient d’un veille-feu lors des cours nocturnes. 


			— Parce que tu es capable d’en faire apparaître un ? s’étonna Élisa.


			— Bien sûr. 


			Lorsque les yeux d’Adrian prirent une teinte bleu nuit, une boule de feu surgit brusquement de sa paume ouverte. 


			— Impressionnant !


			— Tu apprendras la formule en deuxième année. Et, en troisième année, tu n’auras même plus besoin de réciter l’incantation, ajouta-t-il fièrement. 


			— Comment ?


			— Ta magie deviendra d’elle-même plus puissante et ton contrôle en sera d’autant plus conséquent. Cela se fera naturellement… 


			— Génial ! s’émerveilla Élisa. Enseigne-moi !


			Adrian fit la moue. 


			— Impossible, tu es trop jeune. Ça pourrait être dangereux. C’est pour ça que les premières années utilisent une baguette magique. Elle sert à canaliser les pouvoirs par un intermédiaire. 


			Élisa renifla avec dédain tandis que d’un mouvement de main, Adrian désintégrait le veille-feu. 


			— J’en parlerai à maman, poursuivit-il, mais n’y compte pas trop. Quel sort préfères-tu réviser en premier ?


			— Ceux d’attaques, répondit Élisa. J’espère que personne ne viendra nous déranger, il est interdit de faire de la sorcellerie en dehors des cours. 


			— J’ai jeté un sort de silence sur la chambre il y a quelque temps. Personne ne passera.


			Adrian lui tendit la baguette et s’installa à ses côtés. 


			— Lance-moi le sortilège du fige-main, ordonna-t-il en lui montrant ses paumes. 


			Alors qu’Élisa murmurait l’incantation, la pointe de la baguette s’illumina plusieurs secondes avant de s’éteindre. 


			— Concentre-toi.


			— Je suis concentrée.


			— Pas assez. Pense à un souvenir joyeux pour gagner en puissance. 


			Irritée, Élisa fouilla son esprit en quête d’un événement heureux. Les yeux bleus d’Adrian cherchèrent les siens, capturant chaque nuance d’émotion qui se dessinait sur son visage. La lueur rassurante dans le regard de son frère l’encouragea à persévérer.


			— Je l’ai, murmura-t-elle.


			À peine eut-elle le temps de réciter la formule magique que les doigts d’Adrian se collèrent les uns aux autres, lui faisant pousser un cri de surprise. 


			— À quoi as-tu pensé ?


			— Au jour où je t’ai mis au tapis en cours de combat avec papa et maman. 


			Adrian lui frappa gentiment l’épaule. 


			— Tu parles. Je t’ai laissé gagner.


			— C’est ce que disent les perdants.


			— En tout cas, grogna-t-il, tu t’es encore améliorée depuis la dernière fois… 


			— Je m’entraîne tous les soirs sous la couette, dit-elle en gonflant la poitrine.


			— Essaie un autre sortilège pour voir. 


			— Lequel ? s’enquit Élisa.


			— Le feu-aux-joues ? 


			La baguette magique s’illumina une seconde fois. Aussitôt, les joues d’Adrian enflèrent et prirent une affreuse teinte rougeâtre. 


			— Tu n’es pas près de plaire à une fille avec cette tête-là, se moqua gentiment Élisa.


			— Che cha… moqu’toi de moi… répliqua Adrian dans une horrible grimace. Enlève-moi cha… 


			Le sourire d’Élisa se fana. 


			— Je ne connais pas le contre-sort. 


			— Choi ? couina-t-il en passant ses mains sur ses joues bouffies. Che ne le connais pas non plus… 


			— Tu devrais aller à l’infirmerie.


			— Si chelchun me voit… 


			Élisa jeta un œil à sa montre. 


			— Il n’est pas encore six heures. Personne ne sera levé.


			— Si papa et maman apprennent ça… 


			— Ils le sauront. Ils vérifient le registre de l’infirmerie tous les jours.


			Un son guttural sortit de la bouche de son frère. 


			— Tu devrais y aller tout de suite, dit-elle en se maîtrisant pour ne pas éclater de rire. Avant que ça empire… 


			Adrian se leva en murmurant des propos incompréhensibles et claqua la porte dans son dos. Élisa reposa la baguette sur le lit, griffonna un rapide mot d’excuse sur un parchemin qui traînait sur le bureau, et retourna dans sa chambre, le sourire aux lèvres. 


			La sienne était propre, rangée et ordonnée, tout le contraire de son frère. Épuisée, elle enfila un pyjama et se faufila sous les draps. 


			Élisa adorait faire de la magie. Elle était une sorcière depuis qu’elle avait dix ans, âge de prédilection magique où l’enfant acquérait ses pouvoirs, et c’était tout naturellement que ses parents l’avaient inscrite à l’Académie Magique afin de poursuivre sa scolarité. Elle connaissait le bâtiment comme sa poche, que ce soit les escaliers menant aux deux étages, les passages secrets ou les salles de classe. L’Académie ne possédait aucun mystère à ses yeux. Ses parents l’avaient briefée depuis longtemps. 


			La terre des oubliés abritait de nombreuses espèces, dont les fées, les sorciers, les loups-garous, les vampires et les fantômes qui étudiaient à l’Académie. Adrian racontait souvent que la forêt de Fontainebleue qui entourait l’école regorgeait de nymphes et de sirènes, mais Élisa n’en avait encore jamais vu. 


			Elle avait appris en trois semaines bien plus que ce qu’elle avait imaginé et malgré ses anciennes réticences à intégrer l’école pour cinq longues années, elle en était aujourd’hui ravie. 


			Alors qu’elle bâillait, la boule de feu se désintégra, plongeant la pièce dans le noir total. 


			2


			L’Oracle Calchas


			L’hiver s’était installé sur la terre des oubliés et la neige avait recouvert d’un manteau blanc l’Académie Magique. La salle de banquet ouvrait ses portes de cinq heures à huit heures du matin pour satisfaire les besoins de chaque espèce : déjeuner avant les premiers rayons de Lux pour les vampires et au coucher d’Axia, un satellite similaire à la Lune, pour les loups-garous. Les fées, les fantômes et les sorciers, eux, n’avaient aucune contrainte particulière. 


			Élisa buvait son bol de lait lorsque son frère s’assit à ses côtés. 


			— Déjà debout sœurette ? 


			— Je n’arrivais pas à dormir, et toi ?


			— Je savais que tu serais là, dit-il en observant les rares élèves présents.


			— À force de traîner avec moi, les autres vont croire que tu n’as pas d’amis, plaisanta Élisa en trempant une tartine dans son lait. 


			— Je trouve la compagnie de ma sœur plus intéressante, répondit-il en haussant les épaules.


			— Tu peux le dire une nouvelle fois, que je puisse t’enregistrer ?


			Adrian ignora sa question. 


			— Quels cours as-tu aujourd’hui ?


			Élisa sortit un papier de son sac. 


			— Histoire ancestrale avec les loups-garous à huit heures et quart, puis injections de pensées à dix heures trente. Et toi ? 


			— Je crois que mes cours sont en commun avec les fées ce matin. Sur l’art des contres-sorts, quelque chose comme ça. 


			— Laisse-moi deviner… tu as perdu ton emploi du temps ?


			Adrian grommela une insulte à demi-mot et attrapa une tartine qui virevoltait entre deux pots de confiture.


			— Oui, mais je n’ose pas en redemander un à madame Delarosa. La dernière fois, elle a menacé de me pendre par les pieds si je venais l’interrompre durant un de ses cours. 


			— Tu n’as qu’à lui en réclamer un lors de la pause du déjeuner.


			Adrian parut horrifié. 


			— Devant tout le monde ? Qui sait quelle folle idée pourrait lui traverser l’esprit !


			— Prends en photo celui d’un ami.


			Adrian l’observait étrangement, comme s’il essayait de percer un mystère par la pensée.


			— Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Merci ! 


			— Pas de quoi, dit-elle en contemplant l’horloge aux multiples aiguilles multicolores accrochée au-dessus de la table des professeurs. Je dois y aller, mon cours débute dans vingt minutes. On se voit plus tard !


			Élisa attrapa son sac tandis que son bol disparaissait dans un « ploc » léger. Les couloirs étaient bondés d’élèves se rendant à leurs premiers cours de la journée. Au sein du brouhaha, elle entendait distinctement la voix suraiguë de Mélodie Pageblanche, la bibliothécaire de l’Académie. Parmi le flot d’écoliers surexcités, seule sa chevelure auburn était visible. 


			— Monsieur Vantel, le cours sur la régénération se déroule dans la partie sud du château. Non, mademoiselle Garaud, les cours d’enchantements ne commencent pas avant dix heures. Monsieur Leclerc, il est interdit de se transformer en chauve-souris en dehors des heures de classe ! Revenez là ! 


			Élisa traversa la cour ouverte et emprunta les escaliers qui menaient au deuxième étage. Certains élèves attendaient déjà devant la porte. Une fée draguait un sorcier qui, incapable de résister à sa beauté, buvait ses paroles, la bouche béante d’admiration. Ses ailes battaient si vite que de la poussière de fée s’en échappait dans une pluie pailletée. Élisa ne les aimait pas beaucoup. Ces créatures espiègles charmaient leurs victimes sans scrupule. 


			— Salut, Élisa ! l’accueillit Marta, une sorcière aux cheveux d’un blond polaire. Tu ne sais pas ce qui m’est arrivé cette nuit ? Ton père m’a surprise dans les cuisines, mais j’avais une faim de loup. Le ragoût d’hier n’était pas très bon, enfin bref ! Il m’a mis de corvée de vaisselle pour ce soir et… 


			Élisa grimaça tout en l’écoutant à moitié. Son attention fut soudainement attirée par un homme qui entrait dans la salle de cours. Il était vêtu de blanc et ressemblait étrangement à un fantôme. 


			— Qui est-ce ? demanda-t-elle à Marta qui la fusilla du regard, agacée d’avoir été interrompue dans son monologue. 


			— Un Oracle. Le professeur Indrik lui a proposé de venir. 


			Élisa observa l’individu plus en détail. Son voile blanc lui tombait jusqu’aux reins et une aura éblouissante entourait sa silhouette. Ses longs cheveux clairs étaient maintenus dans une fine tresse qui dansait dans son dos, et ses pieds ne touchaient pas le sol ! 


			— C’est une sorte de fantôme ? 


			— Non, je ne crois pas, réfléchit Marta. J’ai lu quelque part que les Oracles sont des divins qui ont le pouvoir de prédire l’avenir. 


			— Tu penses qu’il est ici pour prédire l’avenir de tous les élèves ?


			— Peut-être bien… 


			Une cloche sonna dans l’Académie, signalant le début des cours. Élisa entra dans la classe et s’installa aux côtés de Marta. Une odeur d’herbe coupée flottait dans l’air. Il y eut des murmures, rapidement éteints lorsque le professeur Indrik, loup-garou et directeur de la tour lunaire, grogna pour ordonner le silence. C’était un petit homme voûté, d’une trentaine d’années, aux mains crochues et aux cheveux noirs emmêlés. Il n’était pas très aimable, mais la réussite de ses élèves lui tenait à cœur. 


			— Bonjour, dit-il dans un rictus méprisant. Comme vous pouvez le voir, nous accueillons aujourd’hui l’Oracle Calchas qui a généreusement accepté de vous présenter l’étendue de ses pouvoirs. J’attends donc de vous une attitude irréprochable. 


			De l’Oracle émanait une telle lumière que le professeur s’éloigna discrètement en faisant mine de s’étirer. 


			— Bonjour, jeunes gens, murmura l’homme d’une voix dépourvue d’émotions. L’Oracle Calchas est ravi de faire votre connaissance. Certains d’entre vous ont-ils déjà rencontré un être céleste ? 


			Deux élèves levèrent une main hésitante. 


			— C’est bien ce qu’il me semblait. Les Oracles peuvent revêtir des apparences différentes. Cela dépend de nombreux facteurs tels que l’âge ou l’étendue des pouvoirs. Un Oracle pratique avant toute chose la divination, c’est-à-dire la découverte de l’inconnu. Cela passe par la prédiction du passé, de l’avenir ou encore des mystères entourant la vie.


			Une fée aux yeux violets l’interrompit d’une petite voix : 


			— Pourquoi utilisez-vous la troisième personne pour parler de vous ? 


			— Un Oracle n’a pas d’identité à proprement parler. Il est invoqué par les cieux afin de répandre sagesse et harmonie.


			Il y eut un bruissement de feuilles et de stylos. 


			— Les Oracles vivent dans des lieux reculés, là où les âmes ne peuvent être corrompues. Il existe aujourd’hui trente-huit Oracles, tous répartis dans l’univers selon la volonté des cieux. 


			Marta leva la main. 


			— Oui ?


			— De quelle union naît un Oracle ? 


			— L’Oracle est un être céleste. Il résulte de la collision entre le soleil et les étoiles.


			Il y eut des murmures admiratifs. 


			— L’Oracle s’aventure sur les terres en réponse à une invocation, poursuivit-il. Néanmoins, il ne répond pas à n’importe quelle requête. C’est à lui d’évaluer si celle-ci est recevable. 


			— Quelles sont les demandes que vous acceptez ? s’enquit un sorcier.


			— C’est à l’Oracle d’en juger, selon son intérêt. 


			Sur sa droite, une fée leva ses longs doigts aux ongles manucurés. 


			— Un Oracle peut-il commettre des erreurs de prédictions ?


			L’Oracle croisa les mains contre son ventre. 


			— Jamais. Les Oracles sont des êtres divins. Ils n’ont jamais tort. 


			Élisa était fascinée. Les Oracles étaient des êtres solitaires qui se cachaient de toute présence humaine ou surnaturelle. Et, l’idée d’en voir un de ses propres yeux l’avait rendue euphorique. Son cœur faisait des sauts périlleux dans sa poitrine. 


			Lorsque le professeur Indrik annonça la fin du cours, nombreux en furent déçus. L’Oracle laissa planer un sourire sur son visage. 


			— Pas d’inquiétude, chers élèves. Dans quelques années, quelques-uns, ici présents, croiseront la route d’un Oracle.


			— J’ignore si c’est une bonne chose, murmura Marta dans l’oreille d’Élisa. 


			L’Oracle passa près du bureau d’Élisa qui échappa un hoquet de surprise lorsque son voile lui effleura le bras. Le professeur Indrik les sortit de leur transe.


			— Vous me ferez un exposé de dix pages pour demain. Vous pouvez y aller. 


			Les élèves quittèrent la pièce en silence. 


			Élisa prit une bouffée d’air frais. Elle avait l’impression que le monde venait de s’arrêter de tourner. À ses côtés, Marta n’en menait pas large. 


			— C’était incroyable, chuchota Marta en sortant son emploi du temps.


			Au fond d’elle-même, Élisa était certaine que la remarque de l’Oracle la concernait. Si elle avait su… 
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			Repérage


			Le cours d’histoire ancestrale n’avait débuté que depuis vingt minutes et pourtant, Élisa avait l’impression que celui-ci s’éternisait depuis des heures. Sa voisine de table était Mélina Sanguine, une louve-garou impatiente aux cheveux bouclés et à la peau bronzée avec qui Élisa avait sympathisé en début d’année. 


			— Qu’est-ce qu’on s’ennuie dans ce cours ! murmura-t-elle.


			Élisa lui fit un sourire en coin qui renforça son expression courroucée. 


			— Encore deux bonnes heures…


			Le professeur Indrik leur lança un regard en biais en continuant sa leçon d’une voix monotone : 


			— Parmi les capacités propres aux loups-garous, nous pouvons trouver la télépathie, c’est-à-dire la faculté à entrer en contact, par la parole, avec certains animaux comme les chiens, les loups, les coyotes ou les renards. Pour les lycanthropes ici présents, ce cours vous sera présenté lors de votre deuxième année. Il y a également la maîtrise de la régénération qui permet de soigner ses blessures en invoquant ses pouvoirs. Vous apprendrez cela au cours du troisième trimestre…


			— C’est barbant, se plaignit Mélina pour elle-même. À quoi ça sert de nous parler de choses que l’on connaît déjà ?


			Élisa haussa les épaules alors que le professeur Indrik passait dans les rangs pour distribuer des feuilles. 


			— Vous avez quelques minutes pour consulter cet article. 


			Il y eut des soupirs, puis un silence. Élisa loucha sur le papier et lut le titre : « Les loups-garous : un rapport de force sous-estimé ».


			Mélina grogna et fit craquer sa nuque. 


			— Quel est ton prochain cours ?


			— Entraînement au combat. Et toi ?


			— Pareil, répondit Mélina d’un sourire. J’aime bien la pratique, mais moins la théorie, mais je trouve que la professeure Dame Nature est un peu, comment dire, extravagante. Pas toi ? 


			Dame Nature était la directrice de la tour enchantée. C’était une fée excentrique dont les cheveux changeaient continuellement de couleur selon ses humeurs. Elle était d’une taille enfantine, comme tous ses semblables, et s’habillait la plupart du temps d’une robe si fine que la plupart des écoliers rêvaient qu’une brise puisse la lui arracher. 


			— Un peu, elle est étrange.


			— Complètement dérangée, oui… renchérit Mélina. 


			— Le loup-garou se transforme lorsque Axia est pleine, lut le professeur Indrik, ce qui lui permet de s’approprier toutes les caractéristiques liées au loup. Cela passe par la force, les sens, la ruse et la férocité. Le loup-garou, sous sa forme lycanthrope, ne contrôle plus ses faits et gestes et se métamorphose donc en un prédateur dangereux qui n’hésitera pas à tuer pour le plus simple des plaisirs. Un homme devient un loup-garou de deux manières : par l’acquisition naturelle des pouvoirs à dix ans ou par une morsure causée par un loup-garou.


			Élisa se tourna vers Mélina, une question lui brûlant les lèvres. 


			— Tu voulais être une louve-garou ?


			— Je ne sais pas, répondit Mélina, pensive. Mes parents en étaient, alors, je ne me suis pas réellement posé la question. Je n’allais pas devenir une fée ou une sorcière. Il n’y en a aucune dans la lignée de ma famille, un fantôme, à la rigueur. Je crois que mon arrière-arrière-grand-mère en était un. Et toi ? 


			— Il n’y a que des sorciers dans ma famille, répondit Élisa en la gratifiant d’un sourire. C’était une évidence.


			— J’aurais aimé être une sorcière, juste pour voler sur un balai. 


			Élisa pouffa tandis que le professeur déposait sur son bureau quatre sachets identiques. 


			— Le décuplement des sens est un pouvoir essentiel aux lycanthropes, poursuivit le professeur, principalement sous leur forme féline. Cela passe par un odorat plus affiné et une ouïe plus délicate. Par ailleurs, les loups-garous sont nyctalopes, ce qui signifie qu’ils ont la faculté de voir dans le noir. Qui serait capable de me dire dans lequel de ces sachets se cache le grain d’ambre, utilisé pour concocter la boisson ambroso similaire au café terrien ? Pourquoi pas mademoiselle Sanguine ?


			Mélina sursauta et se leva sous les ricanements de ses semblables. Le dos droit, elle rejoignit l’enseignant et observa les quatre paquets. 


			— Éveillez vos sens afin de décupler votre odorat.


			Les yeux de Mélina devinrent dorés tandis qu’elle humait lentement chaque sachet. 


			— Je pense qu’il est dans celui-là, dit-elle en désignant le premier paquet.


			— En êtes-vous certaine ?


			— Je crois, oui, hésita-t-elle. 


			— Vous croyez ?


			— J’en suis sûre.


			— Alors, ouvrez-le, lui demanda le professeur. 


			Mélina s’empara du sachet, l’ouvrit, et fit une grimace. Le professeur lui ordonna de retourner à sa place et ouvrit le quatrième, celui qui contenait le grain d’ambre. 


			— La prochaine fois, suivez le cours. Vous éviterez le ridicule.


			Mélina le foudroya du regard sans aucune gêne. 


			— La leçon est terminée. Je veux pour demain un rapport de sept pages sur les capacités communes aux loups-garous et aux sorciers. Vous pouvez sortir.
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			L’entraînement au combat se déroulait dans la forêt de Fontainebleue, à la lisière de l’Académie. Élisa et Mélina se faufilèrent à travers la foule d’écoliers et frissonnèrent sous la fraîcheur de l’extérieur. Elles repérèrent rapidement la professeure Dame Nature qui volait au-dessus des arbres en chantonnant, ses cheveux de la couleur d’une tomate bien mûre. Elle portait un châle pour se protéger du froid et était vêtue d’une robe fuchsia au décolleté vertigineux. Ses yeux mauves pétillèrent d’amusement lorsqu’elle remarqua le groupe d’élèves qui l’observait. 


			— Bonjour, chers élèves, dit-elle d’une voix douce. Comme je suis ravie de vous voir ! Venez ! Ne restez pas là.


			Elle mit pied au sol et tendit les mains, comme pour les accueillir. Élisa releva qu’une partie de son bras droit était brûlé, la chair rosie et gonflée. 


			— La maîtrise de vos pouvoirs passe par une aisance physique. Votre corps est une arme qu’il convient d’utiliser à bon escient.


			— Élisa… murmura Mélina en lui donnant un coup de coude, regarde !


			Derrière la professeure se trouvait tout un tas de bric-à-brac étrange : des cerceaux, des barres métalliques qui formaient une échelle horizontale, des cordes accrochées aux arbres… 


			— Ces choses proviennent de la planète Terre. Mon père a rapporté ce truc un jour, dit Mélina en désignant un élastique qui pendait sur une branche. C’est une sangle de suspension.


			— À quoi ça sert ?


			Mélina roula des yeux. 


			— À se suspendre, j’imagine. 


			Élisa lui fit de grands yeux effarés. Lors de leur précédent cours, les élèves avaient dû grimper dans les arbres en suivant des parcours aménagés selon différentes difficultés. Elle se souvenait très bien de la terreur qu’elle avait ressentie quand la professeure lui avait ordonné de sauter dans le vide, seulement retenue par une corde autour des pieds. 


			— J’espère que ça ne va pas ressembler à la dernière fois, murmura-t-elle. Comment ça s’appelait déjà ? 


			— De l’accrobranche, répondit Mélina. C’est une activité terrestre. 


			— J’ai toujours su que les terriens étaient bizarres !


			— Je ne suis pas d’accord, protesta la louve-garou. J’ai trouvé ça plutôt marrant. 


			Élisa fit la moue. 


			— C’est parce que tu aimes les sensations fortes. 


			La voix mielleuse de la professeure monta d’un cran, les coupant dans leur discussion : 


			— Votre formation au sein de l’Académie ne fait que débuter. Pour l’instant, vos mouvements sont encore raides, imprécis et hésitants. Mais bientôt, en travaillant dur, vous serez presque aussi doués que moi. 


			Elle laissa échapper un gloussement ravi. 


			— Nous allons commencer l’entraînement par un parcours au sol, poursuivit-elle. Ensuite, nous passerons à un circuit plus difficile qui se déroulera dans les arbres. Votre crainte de la hauteur sera alors mise à rude épreuve.


			La professeure claqua des doigts et des flammes s’appliquèrent à lécher un cerceau disposé en début de parcours. Élisa, comme la plupart des élèves, se sentit dangereusement pâlir. 


			— Qui veut commencer ? Pourquoi pas mademoiselle Gresson ?


			La sorcière émit un gémissement effrayé. 


			— N’ayez pas peur, mademoiselle Gresson. Je suis là pour vous aider en cas de problème. Et…


			— Professeure Dame Nature ?


			Tout le monde se retourna. Madame Parker les observait d’un œil sévère, les lèvres tirées en une mince ligne droite. Élisa dévisagea sa mère, surprise de la trouver ici. Avec tous les papiers qu’elle et son père devaient gérer, elle ne les voyait que très rarement, une à deux fois par semaine, tout au plus. Ses cheveux blonds étaient maintenus dans une longue tresse qui effleurait le fin tissu doré de sa robe. Ses yeux bleus sondèrent la foule. 


			La professeure Dame Nature inclina la tête. 


			— Fondatrice Parker ? Que me vaut ce plaisir ? 


			Crystal Parker lui lança un regard désobligeant. 


			— Des cerceaux de feu ? Vraiment ?


			— Oui, répondit-elle dans un ricanement agaçant. J’ai remarqué que la peur conditionnait les comportements. Maintenant, ils seront concentrés à cent pour cent durant mes cours. 


			La fondatrice loucha sur son décolleté proéminent. 


			— Les raisons de leur distraction sont évidentes. Puis-je vous emprunter Élisabeth ?


			— Bien entendue, madame Parker.


			Élisa s’excusa auprès de Mélina et rejoignit sa mère qui faisait déjà demi-tour. Silencieusement, elles regagnèrent l’Académie et gravirent les escaliers menant au deuxième étage. 


			Sa mère la fit entrer dans son bureau. 


			— Assieds-toi, ma chérie.


			— Que se passe-t-il ?


			— Eh bien…


			La porte s’ouvrit sur Adrian, à moitié débraillé. 


			— Quelle est l’urgence ?


			— Où étais-tu ? Et, quel est cet accoutrement ?


			— Quel accoutrement ? s’étonna Adrian en observant ses vêtements. J’étais en pleine sieste.


			— Et ton cours de téléportation ? demanda-t-elle sèchement. 


			Adrian s’étouffa avec sa salive. 


			— Tu connais mon emploi du temps ? 


			— Bien mieux que toi on dirait.


			— Je sais déjà faire apparaître un portail, papa me l’a appris l’année dernière.


			La porte s’ouvrit une seconde fois. Léandre Parker entra, un triste sourire sur les lèvres. Il avait une mâchoire carrée, de longs cils et des cheveux blonds grisonnants. Adrian était son portrait craché. 


			Sa femme le fusilla du regard. 


			— Pourquoi sommes-nous réunis ? s’inquiéta Élisa qui sentait la tension monter. 


			Son père se gratta la gorge. 


			— Votre mère et moi allons quitter l’Académie Magique durant quelques semaines. 


			— Où allez-vous ? demanda Adrian en refermant les boutons de sa chemise.


			— Nous ne connaissons pas encore l’endroit exact. Mais, afin de vous donner une idée, nous allons traverser les plaines endormies ainsi que le canal des sirènes. 


			— Mais c’est à l’autre bout de la terre des oubliés ! s’indigna son frère. 


			— Qu’allez-vous faire là-bas ? questionna Élisa en observant ses parents qui se jetaient des coups d’œil furtifs.


			— Trouver un sorcier, avoua son père.


			— Pourquoi ?


			— Parce qu’il est dangereux, et très puissant. 


			Élisa fronça les sourcils, obligeant sa mère à prendre la relève. 


			— Cet individu est recherché depuis de nombreuses années en raison de ses penchants pour la magie noire. Il a commis des atrocités par le passé et des sources nous ont confirmé que cela s’était reproduit il y a peu de temps. On ne peut pas fermer les yeux sur ce genre de chose. Nous devons agir.


			— Qu’est-ce qu’il a fait exactement ? 


			Sa mère chercha l’approbation dans le regard de son mari. Ce qu’il fit en hochant la tête. 


			— Il a torturé un Oracle dans le but de connaître son avenir.


			— C’est affreux ! s’exclama Adrian.


			— Ce n’est pas tout, chuchota leur mère. Étant donné que l’Oracle refusait de lui livrer une part de son futur, il l’a séquestré dans une cave et a réalisé des expériences afin de le transformer en démon. L’Oracle s’est donné la mort. 


			Élisa était sans voix. Un Oracle était un être si pur. Comment pouvait-on lui vouloir du mal ? 


			— Comment l’avez-vous su ? bredouilla Adrian.


			Quand Élisa croisa le regard de son frère, elle vit un méli-mélo d’émotions y danser à l’intérieur.


			— Avant de mettre fin à ses jours, l’Oracle a transféré une partie de ses souvenirs à l’Oracle Calchas afin de répandre la vérité sur ce qui lui était arrivé.


			Élisa ouvrit de grands yeux abasourdis. 


			— C’est l’Oracle qui nous a fait cours il y a quelques mois ! 


			Son père hocha la tête. 


			— C’est exact. Sa venue à l’Académie Magique n’était pas un simple hasard. Certains professeurs en ont juste profité.


			— Quoi qu’il en soit, poursuivit sa mère, des rumeurs affirment qu’il essaierait également de transformer un de ses proches en démon afin d’étendre son pouvoir. Il aurait déjà plusieurs membres à son actif : l’armée des morts.


			Des sueurs froides coulaient le long du dos d’Élisa. Un cinglé était en liberté et ses parents partaient à sa recherche. Elle n’approuvait pas du tout cette idée. C’était complètement fou !


			— Et vous, vous partez pour l’arrêter ? marmonna-t-elle comme s’il s’agissait de la chose la plus stupide qu’elle n’avait jamais entendue. 


			— L’arrêter, assura son père, et l’enfermer.


			— C’est n’importe quoi ! contesta Élisa. Ce n’est pas à vous de vous en charger !


			Son père l’attrapa par les épaules pour la raisonner. 


			— Nous n’y allons pas seuls. Quelques gardes nous accompagnent. 


			Elle s’étouffa avec sa salive, une réplique acerbe sur les lèvres alors qu’elle demandait : 


			— Des gardes ? Quels gardes ? 


			— Des gens qui ont été formés au combat dans leur royaume respectif.


			— Lesquels ? gronda Élisa en tapant du pied.


			Dans son dos, Adrian faisait les cent pas en se mordant nerveusement la lèvre. 


			— Le royaume des fées, des fantômes et des loups-garous.


			— Et les vampires ?


			Son père resserra sa prise. 


			— Le roi des vampires ne veut pas mêler son peuple à cette histoire. Il a déclaré que cette mission était trop dangereuse. 


			— Bah voyons ! répliqua-t-elle avec mépris.


			— Ne parle pas sur ce ton, la réprimanda sa mère. De toute façon, l’affaire est close. Nous partons au lever du jour. Votre oncle Ferdinand sera chargé du bon fonctionnement de l’Académie durant notre absence. 


			— Nous n’avons pas notre mot à dire ?


			Sa mère lui embrassa chastement la joue. 


			— Non. La mission est risquée, mais l’avenir de notre planète est en jeu. Il devient chaque jour de plus en plus fort. Nous devons agir. 


			Adrian les scruta d’un regard soucieux. Élisa ne l’avait jamais vu aussi inquiet. 


			— J’espère que vous savez ce que vous faites.


			— Nous le savons, répondit leur père. Nous vous contacterons par téléphone tous les deux jours.


			— Soyez prudents.


			Élisa dévisagea son frère, terrifiée.


			— Je ne suis pas d’accord ! Comment peux-tu accepter ça ? C’est bien trop dangereux ! 


			— Élisabeth, souffla son père, nous avons fondé l’Académie Magique il y a de cela des années afin que toutes les créatures puissent vivre et travailler ensemble. Votre formation n’a pas pour seul objectif l’apprentissage et le contrôle de votre magie. Elle doit faire de vous de véritables guerriers prêts à se battre en cas d’attaque. Vous êtes encore trop jeunes pour ce genre de choses. Laissez faire les adultes. Nous avons été entraînés pour ça. 


			— Mais… bafouilla Élisa en serrant les poings.


			— Élisabeth, trancha sa mère. Ça suffit.


			Il y eut un moment de silence où personne n’osa prendre la parole. Son père poussa un long soupir qui agita les poils de sa barbe. Élisa tapota ses doigts sur le bois du bureau le temps de se calmer. Cela dut durer un moment, car, quand elle reprit un semblant de courage, la raideur de ses jambes était devenue désagréable.


			— Comment s’appelle cette personne ? finit-elle par balbutier, les larmes aux yeux.


			— Daemon Mortuas.


			Son cœur rata un battement.
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			Bouclier


			Élisa observait une peinture mouvante d’elle et ses parents lorsque Adrian fit irruption dans sa chambre. 


			— Arrête de t’inquiéter.


			— Je ne m’inquiète pas. Je suis juste… anxieuse quant au déroulement de leur mission.


			Huit jours que ses parents étaient partis sans leur faire part de leur destination exacte. Leur départ lui avait laissé dans la bouche un goût amer d’abandon. 


			— Ils nous ont appelés il y a cinq jours, pour ton anniversaire et ils se portaient bien. Qu’espères-tu de plus ?


			— Qu’ils soient là, avec nous.


			Adrian mit du temps à répondre. 


			— Cette conversation n’a pas lieu d’être. Va en cours, avant que j’en informe la professeure Delarosa.


			— Tu n’oserais pas ?


			— Tu veux tenter le coup ? demanda-t-il d’un demi-sourire. 


			Élisa ouvrit la bouche, puis renonça finalement à protester. En poussant un gémissement, elle prit la fuite, son frère la talonnant dans l’escalier. Elle imaginait les bons moments qu’ils auraient pu partager si ses parents avaient été là, s’ils avaient pu organiser une fête pour son douzième anniversaire. Elle inspira si vite qu’elle s’en étrangla.


			Alors que son frère disparaissait dans une salle, Élisa brava les interdits et emprunta un sentier qui la conduisit jusqu’à la forêt de Fontainebleue. Elle observa le mouvement silencieux des arbres alors qu’ils se courbaient sous la faible volonté du vent et prit de la vitesse en sautant par-dessus un talus.


			Elle avait besoin d’être seule, ou elle allait exploser.
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			Le crépuscule venait de s’installer quand Élisa cessa de courir, la respiration haletante. Des bruits étranges résonnaient autour d’elle, des sons qu’elle n’avait jamais entendus jusqu’à présent. Les cours se déroulaient toujours à la lisière, jamais si loin dans la forêt. Pourtant, l’endroit était incroyable. Les arbres étaient grands et fins, semblables à des doigts qui venaient cueillir la terre. Élisa prit un chemin au hasard et s’enfonça un peu plus dans les frondaisons luxuriantes où les rayons de Lux peinaient à se faire une place. 


			Elle avait été si occupée par ses cours qu’elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle était à l’Académie Magique depuis déjà sept mois. Elle avait vu des choses terrifiantes et d’autres aussi fascinantes. En revanche, les cours lui paraissaient bien plus intéressants que l’idée qu’elle s’en était faite. 


			La plupart des élèves avaient essayé d’en savoir plus sur le départ de ses parents et Élisa s’était appliquée à éviter tout contact avec eux, fuyant la présence humaine comme la peste. Elle était certaine de lancer un sortilège à celui ou celle qui tenterait de lui soutirer des informations croustillantes pour satisfaire son appétit. 


			Soudain, une brise agita ses longs cheveux et une douce odeur sucrée effleura ses narines. D’où provenait-elle ? La senteur conduisit Élisa jusqu’au bord d’un petit étang, là où l’humidité était plus forte et où la mousse recouvrait les troncs déchus. 


			Une grosse fleur, de la taille d’un chaudron, avec la courbe voluptueuse de ses pétales blancs immaculés, attira son attention. Élisa n’avait jamais vu cette fleur, même dans le jardin personnel de sa mère. Elle était si belle, si pure qu’Élisa s’approcha davantage. Alors qu’elle allait effleurer le pétale du bout des doigts, une voix l’interrompit : 


			— Vous ne devriez pas toucher cette fleur. 


			Élisa se retourna. À la surface de l’étang, une créature l’observait, ses longs cheveux dorés camouflant sa poitrine dénudée. Dans son dos, sa queue recouverte d’écailles produisait de légers clapotis réguliers. 


			— Vous êtes une sirène ? chuchota Élisa en s’approchant, fascinée.


			La concernée émit un rire cristallin. 


			— Et vous, vous êtes Élisabeth Rose Parker, la fille des fondateurs Parker. 


			— Comment le savez-vous ?


			La sirène la gratifia d’un sourire. 


			— Les arbres murmurent entre eux, dit-elle en louchant sur la fleur. C’est une tue-mage, une fleur qui a la capacité de priver tout sorcier de ses pouvoirs durant des mois entiers. Un seul toucher et vous perdrez la magie qui est en vous.


			Élisa recula comme si elle s’était fait mordre. 


			— Heureusement que vous étiez là.


			— Que faites-vous ici, Élisabeth Parker ? 


			— J’avais besoin de prendre l’air, avoua-t-elle, de respirer sans être embêtée.


			La sirène la sonda du regard. 


			— Vos parents sont des magiciens honorables. Leur quête de justice est tout ce qu’il y a de plus loyale. Daemon Mortuas fait régner la terreur depuis de nombreuses années. C’était un élève d’Impéria, le collège précurseur de l’Académie Magique, destiné uniquement aux sorciers et sorcières, un brillant apprenant à ce que l’on racontait. Mais sa soif de magie noire réservait bien des surprises.


			— Vous le connaissiez ?


			— Nous avons eu l’occasion de discuter dans le temps, par pure courtoisie seulement. Je n’aurais jamais pensé qu’il deviendrait le mage noir qu’il est aujourd’hui. 


			— Il était une personne… normale ?


			La sirène prit quelques secondes pour réfléchir. 


			— Oui, comme vous et moi. Il sortait avec une élève, Felicity, si je m’en souviens bien. Une femme adorable avec qui il partageait sa vie. 


			— Qu’est-elle devenue ?


			— Je l’ignore. Les visites à Fontainebleue se font rares et par conséquent, les nouvelles aussi. 


			Lux fit une apparition timide. Les yeux de la sirène se mirent à luire dans les rayons. 


			Élisa changea de sujet. 


			— Je ne comprends pas pourquoi mes parents se sont chargés de cette tâche.


			— Pour gagner une guerre, il faut des volontaires. 


			— Cela peut paraître égoïste, mais j’aurais préféré que cela concerne les parents de quelqu’un d’autre.


			— Il n’y a rien d’égoïste là-dedans, Élisabeth. Votre peur est tangible, je la sens qui émane de vos pores. Faites face à la réalité avec courage, comme vos parents. 


			Alors qu’Élisa s’apprêtait à poser une énième question, la sirène se redressa. 


			— Vous devriez partir, une créature malsaine approche.


			— Quoi ? Qui vient ?


			Élisa s’agita, scrutant les arbres avec attention. 


			— Il n’y a personne.


			Lorsqu’elle se retourna, la sirène avait disparu. 


			— Où êtes-vous ?


			Ses paroles furent noyées par un son lointain. Les bruits de la forêt s’évanouirent, effacés par la peur qu’Élisa ressentait. Elle resta immobile et son cœur se mit à battre plus fort. 


			Le parfum de la fleur tue-mage s’atténua pour laisser la place à une odeur pestilentielle, un mélange de renfermé et de moisissure. C’est là qu’Élisa la vit : une masse énorme qui avançait dans sa direction. De près de trois mètres de hauteur, la chose se traînait de tout son poids. Sa peau était grise et compacte comme la pierre et son corps recouvert de champignons. Au sommet de ce bloc de roches était plantée une grosse tête chauve rectangulaire. Élisa n’avait jamais rien vu d’aussi hideux. Le visage livide de terreur, elle retint de justesse le hurlement de peur qui allait franchir ses lèvres. 


			Et bien sûr, elle n’avait pas sa baguette pour se défendre… 


			La bête braqua ses petits yeux porcins sur Élisa et prit de la vitesse dans un son effroyable. Saisie de panique, Élisa fit demi-tour, mais, s’entremêlant les pieds dans une racine, elle s’écroula dans un buisson épineux. Alors qu’elle pensait que tout espoir était vain, plusieurs choses étonnantes se succédèrent : la créature brandit son poing, un courant d’air chaud secoua Élisa et une fine pellicule violette l’entoura. Au moment où la bête s’abattit sur elle, un bouclier plus épais se matérialisa pour la protéger. La chose vacilla avant de s’effondrer, complètement sonnée, face contre terre. 


			Abasourdie par ce qu’elle venait de vivre, Élisa mit de longues secondes avant de reprendre connaissance avec la réalité. Elle avait invoqué un bouclier, sans baguette, sans incantation, spontanément. C’était comme si la magie qui coulait dans ses veines s’était instinctivement réveillée pour la sauver. 


			Une sensation étrange se diffusa en elle, la laissant haletante. Elle frissonna, avant d’être secouée de sueurs froides. 


			— Incroyable…


			Elle se releva, les jambes flageolantes, et prit la poudre d’escampette, délaissant le corps inerte derrière elle. 


			Plus jamais elle ne retournerait dans cette forêt. Jamais ! 
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			Perte


			Il pleuvait depuis deux jours. Dans le jardin éternel, Élisa observait la tombe qui se trouvait à ses pieds. Les larmes ruisselaient le long de ses joues et se mélangeaient à la pluie. Adrian était à ses côtés, plus silencieux que jamais. 


			Ses vêtements étaient trempés et lui collaient à la peau, mais elle s’en moquait. La peine grandissait de jour en jour et lui broyait les entrailles, à tel point qu’elle en avait oublié son agression par la créature. 


			— Je les vengerai, finit-elle par murmurer en se tournant vers son frère. Je le tuerai de mes propres mains. 


			Adrian planta ses yeux dans les siens. La lueur de tristesse qui brillait dans ceux-ci lui compressa un peu plus la poitrine. 


			— Tu n’es pas une meurtrière.


			Élisa essuya rageusement ses larmes. 


			— Je m’en moque.


			— Ça ne les fera pas revenir. 


			Un éclat zébra le ciel tandis qu’Élisa explosait une nouvelle fois en sanglots. Adrian la prit dans ses bras, secoué lui aussi de soubresauts. 


			— On s’en sortira, bredouilla-t-il dans son oreille. Tu dois être forte.


			— Ils me manquent tellement. 


			Une semaine que ses parents étaient morts. Une semaine qu’un garde avait ramené leurs corps inertes. Une semaine qu’Élisa ne dormait plus. 


			Elle avait passé ces derniers jours seule, enfermée dans sa chambre. Adrian en avait fait de même, jusqu’à aujourd’hui : le jour de leur enterrement. Les élèves, ainsi que les professeurs, avaient participé à la cérémonie. Nombreux étaient ceux qui leur avaient exprimé leur soutien, mais aucun mot ne possédait le pouvoir de redonner vie à leurs parents. Elle avait écouté les condoléances d’une oreille distraite, indifférente et incapable de détourner le regard de cette tombe si froide qui la narguait. 


			Ils étaient seuls. 


			— Nous devrions rentrer, proposa Adrian en reniflant. Il se fait tard. Nous sommes attendus pour le buffet.


			Tout le monde était parti se réchauffer à l’intérieur. L’air était chaud et le vent rugissait dans leurs oreilles.


			— Non, protesta Élisa. Je reste ici.


			— La nuit est tombée. 


			Elle refusa d’un mouvement de tête. 


			— Je ne veux pas les abandonner.


			Adrian souffla en secouant les mèches qui se collaient à son visage. 


			— Élisa…


			— Je ne peux pas, je ne veux pas. 


			Elle se souvenait très bien de la façon dont ils s’étaient quittés le jour de leur départ… Elle s’était laissée emporter par la colère et leur avait hurlé de ne pas partir. Elle avait eu peur et maintenant, ils étaient partis pour toujours. La douleur dans sa poitrine enfla, mais rien ne pouvait l’adoucir. Alors elle ferma les yeux. 


			— J’ai tellement mal, murmura-t-elle dans un sanglot déchirant. 


			— Je sais. La souffrance s’atténuera avec le temps.


			— Nous nous sommes disputés juste avant leur départ.


			— Tu ne pouvais pas savoir, dit-il pour la consoler. Même si Daemon s’est fait tuer dans l’explosion, son armée s’est volatilisée. Les gardes sillonnent la planète pour retrouver ces individus. 


			Élisa renifla avec dédain. 


			— Je devrais partir avec eux pour les aider.


			— Ne dis pas de sottise, répliqua Adrian en levant les yeux au ciel. Tu ne maîtrises même pas tes pouvoirs. Rentre avec moi, tu vas tomber malade.


			— Non. 


			Adrian souffla, fatigué par l’obstination dont sa sœur faisait preuve. Ses yeux prirent une teinte bleu nuit et, d’un mouvement de main, il fit apparaître un veille-feu. La boule de feu réchauffa immédiatement Élisa, lui faisant prendre conscience que son corps était transi par le froid. 


			— Merci.


			— Ne fais pas de bêtise. 


			Il lui embrassa la tempe et disparut du jardin éternel. D’un regard vitreux, Élisa contempla la stèle et les nombreuses fleurs déposées sur la pierre tombale. Sa respiration se fit brûlante, de plus en plus saccadée. Elle refusait de le croire, c’était impossible. Ses parents ne pouvaient pas être là, endormis à jamais six pieds sous terre. Elle ressentait un vide qu’elle n’avait encore jamais éprouvé jusqu’à présent. Comment pourrait-elle vivre ainsi ? Ses repères venaient de s’effondrer. 


			En cet instant, elle en voulait au monde entier. 


			Le tonnerre gronda et la fureur prit le dessus, la faisant hurler dans la nuit noire. Sa voix se brisa et elle tomba au sol, les joues couvertes de larmes. 


			— Papa, maman, je suis tellement désolée.


			Lorsqu’elle finit par retourner à l’Académie, il n’y avait plus personne dans la salle de banquet, tout le monde était parti se coucher. Une ration d’amuse-bouches avait été laissée sur une table, avec un mot griffonné par son frère : « C’est pour toi. Prends des forces et repose-toi. Tu en as besoin. Adrian. » À la vue de toute cette nourriture, Élisa sentit son estomac se contracter douloureusement. 


			Les mains tremblantes, elle jeta le contenu de l’assiette à la poubelle et courut jusqu’à sa chambre. Elle avait besoin de répit, ou elle allait devenir folle.
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			Le lendemain, un terrible mal de crâne réveilla Élisa aux alentours de sept heures. Elle avait passé une nuit agitée, peuplée de mauvais rêves dans lesquels elle assistait, impuissante, à la vision de ses parents sombrant dans un ravin. Ils criaient à l’aide, mais elle était incapable de faire le moindre mouvement. Malgré ses hurlements, ils chutaient, encore et encore, jusqu’à disparaître dans la noirceur des abîmes. 


			Moite de sueur, elle se leva, prit une douche et descendit l’escalier de la tour ensorcelée. Elle devait aller sur leur tombe, leur dire tout un tas de conneries, n’importe quoi qui pourrait estomper son mal-être. Devant la porte d’entrée de l’Académie, son frère l’attendait, les yeux rouges et cernés. 


			— Bonjour, Élisa.


			— Que fais-tu ici ? 


			— Je savais que tu allais sortir. 


			Elle tenta de le dépasser, mais il lui attrapa le bras. 


			— Quelqu’un veut nous parler.


			— Qui ?


			— Ferdinand. C’est à propos du testament. 


			Élisa se contenta d’acquiescer d’un signe de tête. Ils montèrent jusqu’au bureau de leurs parents, sans croiser le moindre élève sur le chemin. Élisa sentit la nausée la gagner lorsqu’ils firent irruption dans le bureau. Au centre de celui-ci, Ferdinand les attendait. Il avait un visage froid, des pommettes hautes et des cheveux constamment gras. 


			— Bonjour, Élisa. Adrian, les salua Ferdinand.


			Adrian poussa Élisa pour la faire avancer. 


			— Bonjour, Ferdinand.


			— J’espère que vous tenez le coup.


			— On fait comme on peut, répondit Adrian d’un ton las.


			— Si vous avez besoin de quoi que ce soit…


			— Nos parents, répliqua sèchement Élisa. C’est la seule chose dont j’ai besoin. 


			Elle voulait partir d’ici. Le peu d’air qui passait dans ses poumons lui semblait broyé par une force invisible. Son frère lui jeta un regard d’avertissement. 


			— Désolé, Ferdinand. Élisa a beaucoup de mal à faire le deuil…


			Ferdinand la dévisagea longuement. 


			— Ne t’inquiète pas, Adrian. C’est tout à fait normal.


			Le mobilier était intact, rien n’avait été déplacé. Un collier de pâtes traînait près d’un cahier, un cadeau qu’Élisa avait offert à sa mère pour son anniversaire, lorsqu’elle avait six ans. Elle avait vu une petite fille réaliser cette babiole sur la planète Terre et elle s’était amusée à le reproduire. D’autres bibelots étaient rangés dans des étagères, tous relatant d’un moment de vie.


			Depuis que ses parents étaient morts, elle avait l’impression de les entendre, là, au fond de sa tête. Elle entendait leur voix, aussi bien que s’ils se trouvaient en face d’elle, et cela passait par les disputes, les remontrances, les rires et les larmes.


			Son cerveau tentait de faire le deuil au dépit de sa volonté.


			— Élisa ? demanda Ferdinand en s’approchant. Que se passe-t-il ?


			Ses mains se mirent à trembler. C’était trop dur. 


			— Je veux sortir d’ici, murmura-t-elle alors qu’elle sentait la panique la gagner. 


			Les yeux de Ferdinand s’illuminèrent et, avant qu’elle ne puisse comprendre quoi que ce soit, un portail se matérialisa devant eux. Il ressemblait à un trou noir, un portail immense que des sorciers avaient créé des millions d’années auparavant. D’un signe de tête, Ferdinand passa à travers et disparut en quelques secondes. Élisa laissa échapper un hoquet effrayé. 


			Adrian lui prit la main. 


			— Allons-y.


			Il y eut un «clac» sonore, une clarté aveuglante, et Élisa fut poussée à travers le portail. Lorsqu’elle mit pied à terre, il lui fallut de longues secondes pour se ressaisir. Elle avait l’impression d’avoir reçu un seau d’eau sur le visage tant ses jambes tremblaient. 


			— L’effet va s’estomper, la rassura Adrian, le temps de t’y habituer. 


			En relevant les yeux, elle remarqua la pièce étrange dans laquelle ils se situaient. Le plafond était si haut qu’elle n’en visualisait pas le bout et un aquarium géant couvrait le mur gauche. À l’intérieur nageaient toutes sortes de créatures qu’Élisa n’avait encore jamais vues.


			Ferdinand désigna un bureau minuscule. 


			— Installez-vous.


			Ils s’assirent en silence, obnubilés par toutes les bizarreries que le local contenait. Ferdinand s’accouda contre le bureau et les dévisagea d’un œil triste.


			— Je sais que tout cela est très dur pour vous. Votre père était mon frère, après tout. 


			Même si l’ambiance était lourde, elle l’était bien moins que dans le bureau de ses parents. 


			— Vos parents étaient les personnes les plus courageuses que je connaissais, poursuivit-il. Leur sens du devoir était sans limites, et c’est peut-être ce qui leur a coûté la vie. 


			Élisa sentit ses lèvres devenir glacées. 


			— S’ils avaient été plus nombreux, ils seraient sûrement en vie.


			— Certainement. Vos parents ont voulu bien faire. Ils sont morts en tant que héros de guerre. Daemon Mortuas est tombé une bonne fois pour toutes. 


			— Ça ne les ramènera pas.


			— En effet, murmura Ferdinand, mais ils seront toujours là, dit-il en désignant sa poitrine.


			Élisa émit un grognement évasif. Sentant la réponse âcre arriver, Adrian intervint : 


			— Et concernant le testament ? Qu’en est-il ? 


			— Ah oui, le testament ! grogna-t-il en fouillant ses poches. Le voilà !


			Élisa resta parfaitement immobile, la respiration haletante. Ferdinand sortit un parchemin et le déposa sur la table de bois verni. Il jeta un regard oblique à sa nièce et se racla la gorge.


			— Nous, soussignés, madame Crystal Parker, née le six juin mille neuf cent soixante-quatorze et monsieur Léandre Parker, né le treize octobre mille neuf cent soixante-quatorze, domiciliés au sept chemin des anges, à Soufflechaud, prenons les dispositions testamentaires suivantes : ce présent testament remplace toutes les dispositions antérieures et la succession légale est confirmée.


			Les lèvres étroitement serrées, Élisa écoutait, incapable de prononcer le moindre mot.


			— Selon nos dernières volontés, nous léguons à notre fils, Adrian Ferdinand Parker, né le vingt-trois juillet mille neuf cent quatre-vingt-quatorze à Soufflechaud, le domaine de l’Académie Magique ainsi que tous les biens qu’il contient. 


			Ferdinand leva les yeux de la feuille et perçut l’éclat de panique qui brillait dans les prunelles de son neveu. 


			— Le temps que tu atteignes ta majorité, je m’occuperai de l’Académie. Ensuite, si tu t’en sens capable, bien sûr, tu pourras prendre la relève.


			Ses paroles laissèrent planer un lourd silence.


			— Je… je dirigerai l’Académie ? balbutia son frère.


			— Oui. Mais personne ne te force à le faire. 


			— Je ne sais pas. Je n’avais pas réfléchi à ce que je voulais faire à la fin de mes études.


			Adrian paraissait très mal à l’aise, ce que remarqua leur oncle.


			— La majorité magique est à seize ans. Tu as encore quatre mois pour t’y pencher.


			La main d’Adrian se cramponna à celle de sa sœur. 


			— Tu n’es pas obligé d’accepter, l’informa Élisa en retrouvant l’usage de la parole. Ferdinand peut rester comme directeur, n’est-ce pas ? 


			Leur oncle sembla soudain mal à l’aise. 


			— À vrai dire, non. Si Adrian ne reprend pas le flambeau, des entretiens seront passés afin de désigner un potentiel remplaçant. Mais tu…


			— Je prendrai la relève, assura Adrian d’une voix forte. 


			Sa réponse cloua Ferdinand sur place. Abasourdie, Élisa observa son frère. Ses traits étaient tirés par la colère, pourtant, dans ses yeux régnait un calme olympien. Elle ne l’avait jamais vu aussi sûr de lui. À cet instant, elle visualisait son père, et non son frère. L’un comme l’autre, ils étaient nés pour gouverner. 


			— Tu es certain ? demanda Élisa.


			— Oui. Je ne laisserai personne d’autre prendre ce que mes parents ont mis si longtemps à construire. 


			Un sourire plana sur le visage de leur oncle. 


			— Ils seraient très fiers de toi.


			Élisa sentit ses mains commencer à trembler et son estomac se nouer lorsque Ferdinand planta son regard dans le sien. 


			— Nous léguons à notre fille, Élisabeth Rose Parker, née le vingt mars mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit à Soufflechaud, notre maison domiciliée au sept chemin des anges, à Soufflechaud, ainsi que tous les biens qu’elle contient. 


			— Je n’en veux pas.


			— Quoi ? s’indigna Adrian à ses côtés. Pourquoi ? 


			Elle éprouvait une étrange sensation à la pensée qu’elle hériterait de la maison de ses parents, comme si elle s’apprêtait à voler quelque chose qui ne lui appartenait pas. 


			— Elle était à nos parents. Je n’ai pas le droit.


			— Bien sûr que si. C’est écrit sur le papier.


			— Tu as très bien compris ce que je voulais dire. 


			Adrian croisa le regard de Ferdinand. 


			— Élisabeth, écoute !


			— Non. C’était leur maison. Il y a encore toutes leurs affaires. Je ne peux pas. 


			— Calme-toi, murmura Adrian d’une voix feutrée.


			Elle sentit un tel élan de panique la saisir que ses yeux s’illuminèrent sans qu’elle ne puisse les contrôler. 


			Elle hurla : 


			— J’AI DIT NON ! 


			À cet instant, une sculpture en verre qui trônait sur le bureau explosa. Les éclats volèrent et, avant qu’ils n’atteignent leur visage, se stabilisèrent dans les airs. 


			Ferdinand, une main levée, murmura : 


			— Je sais que cela est inimaginable pour toi, mais laisser ta magie prendre le dessus ne résoudra pas le problème.


			Élisa inspira profondément. 


			— Contrôle-toi ! siffla Adrian.


			— Je suis désolée, oncle Ferdinand.


			— Tu n’as pas à l’être. Quoi qu’il en soit, vous pourriez garder la maison pour plus tard, quand vous chercherez un endroit où vous installer. Nous pouvons rester à l’Académie pour les vacances et ensuite, vous aurez un coin où loger lorsque vos études seront terminées. Qu’en penses-tu, Élisabeth ? 


			Sa voix était devenue plus douce, comme s’il voulait dompter un animal effrayé. 


			— Je…


			Ferdinand abaissa sa main et les morceaux de verre se désintégrèrent dans une poussière argentée. 


			— Elle est à toi, mais tu n’es pas obligée d’y habiter dès aujourd’hui. Prends ton temps.


			Elle réfléchit un moment, cherchant à contredire ses propos, mais rien ne lui vint. Par la fenêtre, elle observa les vagues de lumière qui s’étendaient à l’horizon. 


			— Bien, j’accepte.
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			Teddy Levent


			Les nouveaux élèves levaient de grands yeux ébahis sur l’Académie. Appuyée contre un arbre, Élisa les observait franchir les immenses portes, l’estomac au bord de la nausée. 


			Malgré ces derniers mois mouvementés et le peu de motivation dont elle avait fait preuve, elle avait réussi ses examens de fin d’année. Le plus difficile avait sans doute été celui de télékinésie où, en binôme avec un fantôme, elle avait dû faire léviter une paire de ciseaux sur un parcours d’obstacles matérialisé pour l’occasion. Après trois tentatives ratées, elle avait finalement bouclé l’examen, ce qui lui avait valu un C - et un regard désapprobateur de la professeure Delarosa. Le plus étrange, quant à lui, avait été celui de la professeure Dame Nature, ce qui n’avait rien eu de surprenant. L’objectif de l’examen avait consisté à se maintenir sur une branche, tête en bas, plus de vingt minutes consécutives. Certains élèves avaient abandonné pour vomir dans les buissons tandis qu’un loup-garou avait répandu les restes de son repas sur les chaussures de la prof. Le pauvre s’était fait incendier devant tout le monde et Dame Nature l’avait chassé jusqu’à l’infirmerie à coups de sac à main. Heureusement pour Élisa, Mélina l’avait aidée quelques jours avant l’épreuve à combattre sa peur du vide en améliorant son équilibre sur toutes sortes de surfaces : le rebord de sa fenêtre, la rampe de l’escalier du deuxième étage, et même sur le balai d’Adrian ! Son soutien lui avait permis d’obtenir un B + et des félicitations démesurées de son enseignante. 


			À présent, son Certificat d’Aptitude aux Fonctions Magiques 1 rayonnait dignement au-dessus de sa tête de lit, en lettres d’or et signé de la main de son oncle. Quelle fierté ! 


			Ensuite, elle avait passé les grandes vacances à s’entraîner à l’Académie Magique avec son frère, quand il n’était pas occupé par l’administration que son statut de directeur incombait. Ferdinand était resté auprès d’eux durant les deux mois et les avait aidés à travailler leur magie. Officiellement, sa deuxième année lui apprendrait à manipuler ses pouvoirs sans l’utilisation d’une baguette, et elle en était d’autant plus surexcitée. Adrian avait, lui aussi, réussi ses examens de dernière année, le déclarant légalement apte à user pleinement ses pouvoirs en dehors de l’Académie. 


			Élisa avait grandi de quelques centimètres durant l’été. Ses cheveux étaient plus longs et brillaient d’un blond étincelant. Malgré le chagrin qui l’avait accablée, aujourd’hui, elle en sortait plus forte. Ses pouvoirs avaient gagné en puissance et elle sentait la magie couler à flots dans ses veines. Que cela était agréable ! Son frère, impressionné, avait souligné qu’elle deviendrait une puissante sorcière, et ce flot d’éloges lui avait valu un sourire indélébile pendant plusieurs semaines. 


			— Les deuxièmes années, veuillez me suivre. 


			Madame Delarosa, les mains sur les hanches, se dressa devant elle. 


			— Mademoiselle Parker, à ma connaissance, vous ne faites pas impasse au règlement, même si votre frère est devenu le directeur de l’Académie. Suivez-moi.


			À contrecœur, Élisa talonna la directrice de la tour ensorcelée et la flopée d’élèves. Elle avait encore du mal à y croire, à réaliser que ses parents ne seraient plus là. Plus jamais. La vie lui paraissait bien plus terne qu’auparavant. 


			Ils traversèrent le hall de l’Académie et entrèrent dans la salle de banquet. Les premières années étaient déjà installées et les espèces mélangées afin de favoriser la cohésion de groupe. Des plats délicieux et fumants avaient été déposés sur les tables dans une symphonie de couleurs alléchantes. 


			Son frère se tenait à la table des professeurs, et plus exactement à la place que leur père avait jadis occupée. Son sourire se fana à cette vision et sa poitrine se serra douloureusement. À ses côtés, Ferdinand était enclin à une discussion sérieuse avec le fantôme de l’Opéra, professeur et directeur de la tour invisible. 


			Mélina s’assit près d’elle, une moue hésitante sur le visage. 


			— Salut Élisa ! Comment vas-tu ?


			— Bien, et toi ? 


			Mélina semblait chercher comment formuler ses questions sans paraître inquiète. 


			— Super ! Alors, comme ça, c’est ton frère qui a pris la relève ?


			Élisa hocha lentement la tête tandis que le reste des élèves faisait irruption dans la salle de banquet. 


			— Oui. C’est en quelque sorte une entreprise familiale.


			— J’espère que vous tenez le coup. 


			Élisa ne répondit pas immédiatement, s’efforçant à trouver les mots justes. 


			— On s’en remet, petit à petit. 


			Elles échangèrent un long regard. Alors qu’Élisa allait poursuivre la discussion, une chevelure blonde surgit à ses côtés. 


			— Élisa ! lança Marta d’une voix stridente. Comment vas-tu ? J’ai appris que ton frère était devenu le directeur, quelle opportunité !


			Le visage fendu d’un faux sourire, Élisa se tourna vers la nouvelle arrivante. 


			— Salut ! Bien… on peut dire ça.


			— Oh ! Je n’avais pas vu que la louve-garou était avec toi, dit-elle en gloussant avant de murmurer à son oreille : fais attention à ne pas la contrarier. Il paraît que ces créatures mordent. 


			— Je t’ai entendu, répliqua Mélina.


			— Je sais, ricana Marta en lui frappant gentiment l’épaule. Je plaisantais !


			La louve-garou se pinça les lèvres pour ne pas contre-attaquer. 


			— Tu as passé de bonnes vacances ? demanda poliment Élisa pour détendre l’atmosphère.


			— Mieux que toi, j’imagine.


			Assise en face d’elles, un fantôme de troisième année s’entraînait discrètement à faire léviter sa petite cuillère, tentative qui échoua lorsqu’elle s’écrasa dans son assiette dans une giclée de sauce. 


			— Désolée, murmura le spectre alors que ses yeux blancs reprenaient une couleur normale.


			Les filles rirent de bon cœur. 


			— Regarde ! Ton frère va faire une annonce ! chuchota Mélina à ses côtés.


			En effet, à la table des professeurs, Adrian venait de se lever. Il portait un tailleur vert aux manches recourbées. Sous sa veste ouverte, sa chemise partiellement déboutonnée laissait apparaître sa peau laiteuse. Son visage était fermé, impassible, et ses cheveux étaient tirés impeccablement à l’arrière sous son habituelle couche de gel. 


			Elle connaissait très bien son frère. Sous l’air froid qu’il affichait, il était terrorisé, et elle le comprenait. Directeur de l’Académie Magique à tout juste seize ans, quelle horreur ! 


			Ses yeux scannèrent la foule et s’arrêtèrent sur Élisa. Il lui fit un rapide clin d’œil avant de poursuivre son observation. 


			Des murmures s’élevèrent dans toute la salle. La plupart des élèves étaient étonnés de voir Adrian à la table des professeurs. Leurs attentions soutenues déstabilisaient Élisa qui priait pour que le statut de son frère soit accepté. En cas de problème, elle n’hésiterait pas à jeter un sort au premier venu qui contesterait son poste inédit. 


			Adrian inspira longuement et fouilla dans le regard de sa sœur la détermination dont il avait besoin pour affronter tous ces regards tournés vers lui. Elle l’encouragea, un sourire timide sur les lèvres et les mains tremblantes. 


			Une seconde plus tard, il faisait tinter son verre pour attirer l’attention de tous.


			— Bienvenue aux nouveaux élèves, ainsi qu’aux anciens. Une nouvelle année débute au sein de l’Académie Magique qui sera, je l’espère, tout aussi magique que les autres. 


			Adrian s’éclaircit la gorge et poursuivit :


			— Malgré les temps sombres que l’Académie a subi en fin d’année scolaire dernière, je tiens à vous informer que je prendrai dès aujourd’hui le poste de directeur avec l’aide du chercheur en créatures marinomagiques, j’ai nommé, Ferdinand Parker ! 


			Des applaudissements nourris retentirent. Gêné, leur oncle Ferdinand se leva, effectua un rapide geste de la main et se rassit, le visage écrevisse. La tension qui compressait la poitrine d’Élisa s’envola. 


			— Merci, Ferdinand, poursuivit-il d’un sourire resplendissant. Je tiens également à remercier l’ensemble des enseignants. Ils fournissent un travail exemplaire depuis de nombreuses années. 


			Derrière lui, la professeure Dame Nature fit papillonner ses longs cils noirs. Dans une grimace affreuse, le fantôme de l’Opéra leva les yeux au ciel et but d’une traite sa coupe de vin. Madame Pageblanche, l’infirmière, réajusta le col de sa blouse et tapota le bras de la professeure Delarosa qui murmurait à l’oreille du professeur Grando. 


			Le professeur Indrik se redressa et leva son verre. 


			— Et je vous félicite, Adrian Parker, d’avoir repris le poste de vos parents. Ils seraient très fiers de vous.


			Un tonnerre d’applaudissements retentit, mêlé à des cris et des sifflements. 


			Adrian le remercia chaleureusement et demanda le silence. 


			— Et pour terminer ce discours en beauté, je n’ai qu’une chose à dire... 


			Élisa plissa lentement les yeux, inquiète de ce qui allait suivre. 


			— Le contrôle passe par la persévérance…


			L’emblème de l’Académie. Il faisait honneur à leurs parents. 


			— Et la persévérance, par la volonté, rugit le flot d’élèves.


			Les larmes perlant aux bords de ses paupières, Élisa applaudit son frère avec tout l’entrain dont elle pouvait faire preuve. Il était fait pour ce poste, il n’y avait aucun doute là-dessus. 


			Adrian s’accorda un rire étouffé. 


			— Bien, dit-il lorsque les acclamations se furent évanouies. Place au dîner ! 


			Le bruit des couverts emplit la salle. 


			— Vous avez vu le directeur ? murmura une première année au teint ivoire. Il est canon ! 


			— Canon est un faible mot ! minauda une quatrième année en battant frénétiquement des ailes. L’année dernière, il m’a aidé pour un devoir. Si j’avais su, je lui aurais demandé de sortir avec moi.


			Le sourire d’Élisa se fragilisa. 


			— Ton frère fait sensation, susurra Mélina dans son oreille. Quel tombeur !


			— C’est répugnant, les élèves l’admirent seulement parce que c’est lui le directeur. 


			— À mon avis, je ne pense pas. Adrian est séduisant.


			Élisa lui jeta un regard effaré. 


			— Mélina ! Pas toi !


			— Pourquoi pas ? répondit-elle d’un sourire complice. Il faut dire ce qui est.


			— Excusez-moi ?


			Une voix grave lui fit relever la tête. Un garçon se tenait derrière Mélina, les joues rouges et le regard fuyant. Il avait des cheveux noirs et bouclés qui tombaient sur son front et des yeux vert éclatant.


			— Il n’y a plus de place dans les autres rangées. Est-ce que je peux m’installer à côté de vous ? 


			— Bien sûr, répondit Mélina en se poussant.


			Une fois assis, sa timidité s’envola parmi les bribes des conversations alentour.


			— Merci, j’ai bien cru rester debout toute la soirée… 


			— C’est la première fois que je te vois, tu es nouveau ? demanda Mélina avec curiosité. 


			Une assiette apparut devant le garçon qui, dans des gestes rapides, la remplit d’une quantité impressionnante de gratin de tubercules violets.  


			— Oui, je viens d’arriver à l’Académie. J’entame ma deuxième année.


			— Tu n’as pas fait la première année ? Pourquoi ?


			Élisa, qui était restée silencieuse jusqu’à présent, objecta en lui donnant un coup de coude : 


			— Mélina ! Ce genre de chose ne se demande pas ! 


			— Aïe ! Et pourquoi pas ? Où est le problème ?


			— Parce que.


			— Ce n’est pas grave, les interrompit le garçon. J’ai voyagé avec ma mère pour son travail, rien de bien inquiétant ! s’empressa-t-il d’ajouter face au froncement de sourcils de Mélina. Elle m’a fait l’école à la maison, pour ne pas prendre de retard. 


			— J’ignorais que l’on avait le droit de faire ça.


			— Rien ne t’oblige à faire ta scolarité au sein du collège, assura Élisa qui sentait le trouble dans l’œillade de sa voisine. Mes parents ne m’ont jamais forcée à venir ici, mais leurs arguments étaient de taille.


			Le garçon valida d’un hochement de tête et Mélina le sonda du regard. 


			— Donc, tu as douze ans, comme nous ? 


			— Pas encore, répondit-il en avalant une bouchée du gratin. J’aurai douze ans le douze octobre.


			— C’est bientôt, dit Élisa d’un ton enjoué. Quelle créature es-tu ?


			— Laisse-moi deviner ! s’exclama Mélina d’une voix forte. Alors, murmura-t-elle en réfléchissant, ta peau n’est pas blafarde, de ce fait on peut exclure la catégorie « vampire ». 


			— Elle pourrait l’être sans pour autant que je sois un vampire, signala le garçon. 


			Mélina le fit taire d’un mouvement de main. 


			— Tu n’as pas d’ailes et tu n’es pas petit, tu n’es pas une fée. 


			— Quel sens de la déduction ! ironisa Élisa d’un rire moqueur.


			— Et comme tu n’es pas translucide et que tu manges avec appétit, j’en conclus que tu n’es pas un fantôme.


			— Je te signale que je suis en train de manger, fit remarquer le spectre en face d’eux, une fourchette dans la bouche. 


			— Et vu ton expression, on dirait que tu vas vomir.


			Les lèvres du fantôme se tordirent un peu. 


			— C’est vrai, ce gratin est dégoûtant ! 


			— Vous ne mangez pas ? demanda Élisa, interloquée. 


			— Nous pouvons, mais nous évitons.


			— Pourquoi ?


			— Nous n’en ressentons aucun plaisir. Mais, lorsque les circonstances l’exigent, on s’adapte. 


			— Vous ne savez pas ce que vous ratez ! intervint le garçon, la bouche pleine.


			Les traits du fantôme se crispèrent comme s’il essayait de dissimuler son dégoût. 


			— Y a-t-il d’autres choses que j’ignore sur votre espèce ? s’enquit Élisa. Hormis ce que j’ai déjà appris en cours d’histoire ancestrale, c’est-à-dire votre capacité à faire léviter votre masse ou certains objets, ou votre capacité à traverser les murs. 


			— Tu ne sais pas grand-chose, en effet, répondit gentiment le spectre d’un rire léger et éphémère. Nous avons des cours de traverse et de lévitation qui ont pour objectif de nous inculquer à compenser la gravité en suspendant un corps grâce à un flux d’énergie. Mais, cela reste très fatigant, c’est pour ça que nous dormons toute la journée, pour réapprovisionner notre vitalité. Étant donné que notre peau est translucide et glacée, nos habits sont composés de fragments de Lune, pour les empêcher de passer au travers de notre corps. Quoi d’autre ? Ah oui ! Nous avons des cours de renaissance qui nous aident à générer un épiderme de plus en plus compact. 


			Le garçon se mordit la lèvre. 


			— J’ai lu dans un bouquin que l’opacité de la peau d’un fantôme décroissait en cas de problème de santé. C’est vrai ? 


			— Tout à fait. Lorsqu’un fantôme meurt, son corps devient diaphane, jusqu’à disparaître complètement. 


			— Donc, dans l’hypothèse où je te foncerais dessus, réfléchit Élisa, est-ce que je passerai à travers toi ? 


			— Non. Seulement dans les cas où je me sentirai au plus mal : gravement blessée ou agonisante. 


			Élisa fut parcourue d’un frisson. 


			— Nous avons aussi des cours de télépathie qui nous permettent de communiquer par la pensée avec d’autres fantômes. 


			Élisa jeta un coup d’œil aux fantômes qui étaient regroupés à sa table. Leurs bouches étaient fermées et leurs regards fixés sur leur assiette. 


			— Certains sont-ils en ce moment même en train de parler ?


			Les yeux du fantôme prirent une teinte laiteuse. 


			— Ils n’arrêtent pas de piailler, une vraie cacophonie ! 


			— Incroyable, murmura Élisa, admirative.


			— Tout ça pour dire que ce garçon n’est pas un fantôme ! répliqua Mélina qui sentait le sujet principal leur échapper. Comment t’appelles-tu, au juste ?


			— Teddy. Teddy Levent.


			— Enchanté, Teddy. Moi, c’est Mélina Sanguine, au cas où tu ne l’aurais pas entendu. Et la belle blonde, c’est Élisabeth Parker. 


			— Élisa, corrigea la concernée.


			Là-dessus, la louve-garou éclata de rire


			— Elle est un peu grincheuse, mais elle est cool.


			— Sarah Stone, se présenta le fantôme. 


			Ils se contemplèrent un instant en silence, puis les paupières de Teddy s’écarquillèrent. 


			— Tu es la fille de Crystal et Léandre Parker, les fondateurs de l’Académie Magique ? demanda-t-il à Élisa.


			Elle hocha la tête. 


			— Ton frère est le directeur ? 


			— Oui, c’est bien lui, répondit-elle, mal à l’aise.


			Elle détestait lorsque quelqu’un faisait allusion à ses parents décédés ou à la subite prise de poste d’Adrian. Elle espérait sincèrement que Teddy n’était pas comme certains élèves avec qui elle avait pu discuter et qui n’attendaient qu’une seule chose : connaître la vérité afin de colporter toutes sortes d’informations sur sa famille. 


			Pourtant, le visage de Teddy se ferma brusquement. 


			— Toutes mes condoléances pour tes parents. 


			Elle le remercia d’un sourire timide, reconnaissante. 


			— Tu ressembles beaucoup à ton frère, dit-il après un moment de silence. Des yeux identiques, tant à la couleur qu’à leur forme, et ce même sourire éclatant.


			Élisa rougit sans le vouloir. 


			— Je mettrais ma main à couper que tu es un sorcier ! s’exclama subitement Mélina, faisant sursauter certains de leurs voisins.


			— Bien joué, applaudit Teddy. Pourquoi n’as-tu pas choisi le loup-garou ? 


			— Tu es trop calme pour en être un.


			Le repas se termina sur un long fou rire, accentué de verres qui s’entrechoquaient. Lorsque tous les élèves montèrent se coucher, il était très tard et Axia était plus brillante que jamais. 


			Cette nuit-là, Élisa fit un rêve étrange. Elle se voyait nager dans les eaux profondes d’une source scintillante aux côtés d’un garçon brun. Les deux enfants riaient et chahutaient dans l’eau, insouciants. Puis l’inconnu s’approcha, lui prit la main et l’encercla de ses bras en lui murmurant qu’il serait toujours là pour elle. 


			Quand elle se réveilla, elle n’en avait plus aucun souvenir.
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